





La politique de l'Union indienne vis-à-vis de la conquête e l’espace : positionnement 
dans le régime colonisation de l'espace"' (relation bilatérale : Inde/Chine). 





D) Introduction : 


Gérard Dorel définit ainsi ce qu’est une puissance! : « un État qui dans le monde se 
distingue non seulement par son poids territorial, démographique et économique, mais aussi 
par les moyens dont il dispose pour s’assurer d’une influence durable sur toute la planète en 
termes économiques, culturels et diplomatiques ». 


À l'instar du bouleversement vécu avec la révolution industrielle, le développement 
technologique et a ouvert la voie à la conquête de l’espace, qui est devenu aujourd’hui un des 
terrains principaux pour vérifier la puissance e d’une Nation. 


En plus des retombées technologiques, sécuritaires et commerciales, la maîtrise 
autonome de l’espace confère au pays qui la détient un statut privilégié dans la hiérarchie des 
nations, d’où le développement grandissant ces dernières années de nouveaux programmes 
spatiaux : Iran, Corée du Sud, Brésil, Argentine, en plus des puissances spatiales déjà émergées 
(Chine, Inde, Japon) Le développement d’un programme spatial, même s’il n’est ni 
obligatoire n1 indispensable, est toutefois nécessaire pour accéder au statut de puissance. 
L'espace est aussi objet de rivalité et au centre de l’attention.5 


Dans ce contexte, je trouve particulièrement intéressant d’analyser deux grandes 
puissances régionales qui ont, souvent, la même aspiration, mais une histoire et un parcours 
diffèrent. Les deux Nations ambitionnent à leurs destinées manifestes, mais fatiguent entre 
difficultés économiques et historiques (les deux se retrouvent à l’ombre d’un géant régional, 
comme la Chine, qui conditionne leurs stratégies). 


IT) L’ère spatiale : 


Or, le but de ce travail, n’est pas celui analyser les différentes étapes de la course à 
l’espace, mais je trouve important de clarifier et surligner l’évolution historique qui passe d’une 
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bipolarité à une multipolarité d’acteurs. Cet exercice est particulièrement intéressant, car la 
relation bilatérale prise en compte dans ce travail est entre Inde et Chine (deux Pays qui 
rentrent dans le contexte spatial dans un deuxième temps, avec l’évolution du contexte spatial 
vers une réalité multipolaire). 

Historiquement, on assiste d’un passage d’un secteur bipolaire à une multipolarité 
d’acteurs (publics et privés). 


Comme répertorié par Jacques Villain et Serge Gracieux, dans leur ouvrage 50 années 
d’ère spatiale* : « le début de cette course est essentiellement bipolaire (USA / URSS) : il y a 
50 ans, le 4 octobre 1957, le premier satellite, en l'occurrence Spoutnik-1, était lancé. L'ère 
spatiale commençait. Depuis cette date, plus de 5 500 autres satellites ont pris la route de 
l'Espace à différentes fins : observation et surveillance de la Terre télécommunications, 
météorologie, navigation, sauvetage, agriculture, sécurité et défense, mais aussi exploration 
du système solaire et de l'univers et présence de l’homme dans l’Éspace dans des vaisseaux 
ou à bord de stations orbitales. Deux ans plus tard, c'est au tour de la première femme à faire 
un tour dans l’espace. Valentina Vladimirovna Terechkova, née le 6 mars 1937, est la première 
femme cosmonaute de l’histoire, grâce à son vol du 16 juin au 19 juin. Les Américains réalisent 
avec inquiétude l'avance des Soviétiques dans la conquête de l'espace. Le 25 mai 1961, le 
président John Kennedy annonce, dans un discours resté célèbre, qu'un Américain posera le 
pied sur la Lune avant 1970. Depuis lors, la course est lancée : c'est le début du programme 
Apollo. D'énormes moyens financiers seront dépensés pour cette tâche, l'équivalent de plus de 
135 milliards de dollars actuels ». 


Les éléments reportés ne représentent qu’un bref témoignage d’une course 
exponentielle entre deux Pays (voir deux idéologies) qui trouvent dans 1 »’espace » un terrain 
de confrontation prioritaire. 


IT) Les débuts de la course à l’espace comme nouvel élan pour le Réalisme ? 


On se retrouve, dans ce contexte, dans une approche de réalisme classiques (voir 
Thucydes, Machiavel, etc) reste plemement applicable pour les deux pays. En effet, selon ce 
courant les États ont des relations symétriques (basée sur la recherche étatique de puissance où 
la force est utilisée le cas échéant pour arriver à ses fins) et le monde vit en situation de conflit 
où de rares collaborations peuvent survenir. De lors, dans la course vers l’espace, ce dernier 
concept est encore plus marqué, car il y a la volonté de secréter n’importe quelle découverte 
scientifique et un manque de partage total de l’information. 
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Depuis la fin de la guerre froide, la multiplication des transferts de technologies et des 
accords de coopération a facilité la diffusion internationale des connaissances et des 
compétences en matière de propulsion, technologie satellitaire et gestion de systèmes. De 
même, certains pays ont mis à profit leur essor économique en investissant dans la R&D des 
secteurs stratégiques comme l’énergie, la défense et les activités spatiales. Ainsi, ces quinze 
dernières années, plusieurs politiques spatiales ont vu le jour tandis que d’autres sont sorties de 
leur état embryonnaire. 

Pour autant, il ne faut pas oublier que ses nouveaux acteurs de l’échiquier spatial se 
situent à divers stades de développement et répondent à des intérêts nationaux différents. 


Après avoir été un enjeu principalement idéologique pendant toute la période de la 
Guerre froide, la conquête spatiale est devenue aujourd’hui un enjeu scientifique. En effet, 
l’essor de ce secteur permet aux différents pays de démontrer leur puissance technologique et 
de la développer. Ils peuvent aussi communiquer entre eux pour un échange de technologies, 
même s1 les récentes découvertes sont de plus en plus lentes faute de pouvoir aller plus loin au 
niveau des performances. Cependant, cette conquête de l’espace pose également une question 
économique. Les États-Unis dépensent plus de 40 milliards de dollars chaque année pour leurs 
programmes spatiaux, l’Europe 7 milliards et la Russie tout comme la Chine environ 
5 milliards. L’enjeu économique repose donc déjà là, c’est-à-dire dans la capacité à trouver le 
budget nécessaire pour réaliser ce type d’activité?. 


L'introduction de la notion économique/budgétaire de la course à l’espace nous 
permettra de mieux comprendre et analyser l’évolution du programme spatial indien et son 
importance passée et son possible futur. 


En effet ce qu’on va chercher de prouver, dans le restant du travail, est le rôle de l’Inde 
avec sa tradition dans le secteur, une collaboration avec un des protagonistes incontestés 
(Russie), des aspirations à pivot mondial, mais aussi des difficultés de sécurité internet et des 
difficultés économiques. 


IV) Contexte géopolitique : aspiration indienne et réalité chinoise, dichotomie 
“au de la de la Terre” 





6 Pim Verschuuren , « Géopolitique spatiale : vers une course à l'espace multipolaire ? », Revue internationale et 
stratégique, 2011/4 (n° 84), p. 40-49. DOI : 10.3917/ris.084.0040. URL : https:/www.cairn.info/revue- 


internationale-et-strategique-201 1-4-page-40.htm 





7 Camille Defline, La conquête de l’espace et ses enjeux, Major-Prépa, URL: https://major- 
prepa.com/geopolitique/conquete-espace-enjeux/ (consulté le 05 décembre 2020) 


a) Contexte géopolitique : 


Alfred Thayer Mahan, officier de la marine américaine au XIXe siècle s’exprimait en 
ces mots : « La puissance qui dominera l’océan Indien contrôlera l’ Asie et l’avenir du monde 


se jouera dans ses eaux »Ÿ. 


Il suffirait que cette notion, pour comprendre le contexte dont ces deux Nations se 
situent et les enjeux que la primauté de l’un vers l’autre pourraient portées dans le géopolitique 
mondial. Historiquement, la création de nouvelles règles internationales a été dominée par les 
grandes puissances et la période actuelle ne semble pas différente : par le passé, les puissances 
émergentes ont cherché à déplacer les équilibres régionaux et même mondiaux en leur faveur, 
provoquant la résistance de leurs adversaires (certaines régions sont plus importantes dans le 
développement du nouvel ordre international)?. C’est le cas de l’Asie aujourd’hui qui contient 
une forte concentration de puissances majeures et moyennes. Quatre des six principaux centres 
mondiaux du pouvoir géopolitique — États-Unis, Europe, Russie, Chine, Inde et Japon — sont 
asiatiques 0. 


Les économies Chinoise et Indienne et leurs sécurités énergétiques dépendent 
indéniablement des routes maritimes de l’océan indien (passant par le principal point de 
passage : le détroit de Malacca, par lequel transitent près de 80% des imports d'hydrocarbures 
chinois)!!. Cette situation suscite énormément des tensions et enchaine une course aux 
dépenses pour atteindre les objectives sécuritaires, commerciales, scientifiques et de prestige. 


b) Aspiration indienne et réalité chinoise : 


Comme reporté dans un article réalisé par Nicolas Blarel et fourni dans le cour de 
Géopolitique de grandes puissances : “L’Inde semble en effet être candidate au statut de grande 
puissance, si l’on s’en tient aux critères traditionnels, et notamment son dynamisme 
démographique et économique (septième économie mondiale), ainsi que ses dépenses 
militaires croissantes (troisième armée mondiale et cinquième budget de défense)!?" 
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Car « la géographie de la puissance chinoise » est profondément liée au concept de 
l’heartland. Son extension éventuelle au-delà de ses frontières inquiétait déjà H. Mackinder. À 
ses yeux, les Chinois sont susceptibles de constituer le péril jaune simplement parce qu’ils 
pourraient ajouter une façade océanique aux ressources du continent. En d’autres termes, dans 
toute confrontation dans le pacifique, la Chine a des avantages distincts par rapport à 
l’Amérique, même si elle accuse un retard en termes de capacités militaires et technologiques !*. 


Les deux pays se livrent à une certaine compétition en Asie. 


Bien évidemment, l’Inde perçoit la menace chinoise et se comporte de manière 
dissonante et dichotome en s’orientant (pour de claires raisons géographiques) sur une stratégie 
opposée, celle du Rimland'#. 


On se retrouve donc dans un conteste ou deux antagonistes se rivalisent pour la 
suprématie sur le scénario mondial, L’Inde veut que le monde reconnaisse son importance son 
programme spatial représente un moyen d’atteindre cette fin. La Chine doit faire en sorte de 
rester le seul État pivot dans le continent et ne pourrait jamais concéder une primauté dans le 
domaine spatial à un autre acteur régional. 


c) La colonisation de l’espace : 


Les relations entre espace et géopolitique illustrent un double mouvement d’affirmation 
de puissance — symbolique et réelle — et de contribution au prestige national et international, 
comme analysé dans l’ouvrage « Espace et géopolitique » : l’espace fait rêver depuis 
longtemps, mais pour s’y rendre il faut disposer de compétences scientifiques, techniques et 
industrielles qui ne peuvent être développées que grâce à un engagement politique et financier 
significatif. Le prérequis est tel que peu d’États peuvent prétendre au statut de puissance 
spatiale, un titre vu comme un label d’excellence. La présence dans l’espace offre de facto une 
faculté d’intervention planétaire. En se combinant avec la portée symbolique de l’événement, 
s’affranchir des contraintes terrestres, elle contribue directement et indirectement à une image 
de supériorité incontestée. Cette valeur de représentation est une autre donnée essentielle de la 
dimension géopolitique de l’espace, car elle joue dans les deux sens. L’acquisition de capacités 
spatiales représente toujours un bénéfice politique national, mais sa signification internationale 
dépend d’une grille de lecture standard sur la hiérarchie des États et leur potentiel géopolitique 
respectifs. 
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Ce qui est important de comprendre est que cette course à l’acquisition de capacités 
spatiales a fini pour ouvrir le secteur qui n’est plus une niche pour deux Pays. 


Aujourd’hui’, on estime qu’un habitant de la Terre utilise en moyenne quotidiennement 
les services d’une quarantaine de satellites! Les besoins de bande passante explosent. Les 
réseaux terrestres ne pourront pas y répondre seuls, espèrent les opérateurs de satellites, qui 
entendent bien passer d’un marché de niche (la télédiffusion) à un marché de masse (les 
télécommunications)!$. 


La conquête de l’espace est née de la confrontation entre l'URSS et les États-Unis, 
mais, aujourd’hui, ils existent différentes puissances spatiales autonomes!” : les États-Unis, 
l’Europe par l’intermédiaire de l’agence spatiale européenne (ASE), la Russie, le Japon, la 
Chine et l’Inde. 


Dans la partie suivant de ce travail, on va se concentrer principalement sur les 
différences et les similitudes de l’évolution du programme spatial sino-indien. Cette 
caractérisation pourrait être particulièrement intéressant aussi en tenant compte des ambitions 
et la rivalité ces deux acteurs. 


À l'instar de la Chine, l’Inde a développé ses programmes spatiaux dès la fin des 
années 1960, a bénéficié de partenariats stratégiques qui l’ont aidé à franchir les caps 
technologiques, et a profité de sa croissance économique dans les années 2000 pour donner un 
nouveau souffle à son programme spatial. Le budget de l’agence spatiale indienne a ainsi 
doublé depuis 2005. Malgré cela, deux éléments fondamentaux, liés au système politique 
démocratique indien, distinguent le programme indien du programme chinois !8. Tout d’abord 
l’État indien est d’une grande transparence quant à la nature de ses activités spatiales et de ses 
ambitions. Ce facteur permet d’éviter les spéculations et les rumeurs qui brouillent la lecture 
de la stratégie chinoise. Ensuite, l’Inde a orienté ses programmes spatiaux au service du 
développement du pays, au contraire de la Chine qui privilégie les applications politiques dites 
de « prestige »1?. 
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Selon un rapport de la Fondation pour la Recherche stratégique?°, la Chine (déjà en 
2011) avait maîtrisé une capacité autonome de lancement (10 ans avant l’Inde) et ses 
compétences spatiales couvrent une gamme complète de missions démontrant des degrés de 
complexité divers (science, exploration, observation, télécommunications, navigation). Enfin, 
depuis 2003, la Chine possède la capacité d’envoyer un homme dans l’espace de façon 
autonome. Devenue la troisième puissance avec la Russie et les États-Unis à posséder cette rare 
compétence. 


Un particulier très intéressant et qui différencie la capacité des relations entre les deux 
puissances analysées, est que la Chine a était tenu largement à l’écart des échanges 
technologiques, le Pays a développé de façon autonome ses filières nationales?!. En effet, l’Inde 
a entamé une diversification de ses compétences??, cela passe par la mise au point d’un lanceur 
plus puissant destiné à des satellites géostationnaires (l’Inde conduit aussi des programmes 
d’exploration, le développement d’une capsule récupérable, un projet de vol habité et pratique 
des usages militaires de plus en plus ouvertement reconnus, même si les différents acteurs du 
ministère de la Défense restent considérés comme des clients et non comme un acteur à part 
entière dans la chaîne de décision du spatial). Le décalage dans le temps par rapport à la Chine 
n’est pas pour autant comblé, qu’il s’agisse des lanceurs ou des programmes spécifiques 
comme les vols habités. 


On peut dénoter aussi une forte différence dans la transparence des informations et dans 
la capacité de communiquer. « Lors de son tir opéré en janvier 2007, la Chine avait désigné 
une cible positionnée à une altitude élevée (800 km), ayant comme conséquence lors de sa 
destruction la production d’une multitude de débris qui, à une telle altitude, demeureront en 
orbite, selon les spécialistes, des décennies sinon des siècles, avec le lot de contraintes 
(sécuritaires notamment) générées par une telle présence sur une si longue durée. À la 
différence de ce précédent chinois, les ingénieurs du pays de Gandhi œuvrant sur la « mission 
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Shakti (force) » ont retenu une cible située à une altitude inférieure (300 km), une option 
réduisant à quelques semaines ou mois la présence dans l’espace de ces débris de satellite. 
Prenant là encore le contre-pied de Pékin — qui en 2007 ne communiqua guère volontiers sur 
son entreprise antisatellite —- New Delhi, par la voix de son Premier ministre Narendra Modi, 
communiqua sans tarder sur le sujet, insistant lors d’une intervention télévisée sur la 
transparence du programme spatial indien et l’attachement de la « plus grande démocratie du 
monde » à la nature pacifique?“ de son ambitieuse politique spatiale. Un mode opératoire plus 
transparent, plus responsable, salué par deux autres membres de ce club fermé des puissances 
spatiales, la Russie et les États-Unis, ces derniers confirmant à cette occasion leur « intérêt 
commun (avec l'Inde) pour l’espace et la coopération scientifique et technique en matière de 


sûreté et de sécurité dans l’espace extra-atmosphérique?>". 


Toujours, en suivant le même rapport?? on peut comprendre comment : la Chine isolée 
ne pouvait compter que sur ses propres forces, l’Inde a bénéficié de transferts de technologie 
d’origines variées (seul allié militaire de la Russie ayant pu bénéficier de l’accès à un satellite 
d'observation militaire russe - accord portant sur l’accès au système de navigation Glonass’®) 
destinés à des applications civiles contribuant ouvertement à l’aide au développement. Cette 
logique arrive toutefois à son terme dès lors que les nouveaux systèmes envisagés par l’Inde 
deviennent de plus en plus comparables et potentiellement concurrents des programmes des 
anciennes puissances spatiales). 


Malgré cela, deux éléments fondamentaux, liés au système politique démocratique 
indien, distinguent le programme indien du programme chinois : tout d’abord l’État indien est 
d’une grande transparence quant à la nature de ses activités spatiales et de ses ambitions. Ce 
facteur permet d’éviter les spéculations et les rumeurs qui brouillent la lecture de la stratégie 
chinoise. Ensuite, l’Inde a orienté ses programmes spatiaux au service du développement du 
pays, au contraire de la Chine qui privilégie les applications politiques dites de « prestige » ?°. 


Dans la suivie de ces opérations, au service du développement spatial, s’est une entame 
printanière spatiale chargée et réussie que vient de vivre l’Inde ces derniers jours : le 1% avril 
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2019, l’organisation indienne de recherche spatiale (ISRO) a procédé au tir réussi de son 
lanceur Polar Satellite Launch Vehicle (PSLV), lequel ne transportait rien de moins qu’une 
trentaine de satellites, occidentaux pour l’essentiel (24 américains, quatre européens), un 
satellite indien de dernière génération EMISAT complétant le chargement. Ce lancer constitua 
une première à divers égards, l’'ISRO plaçant notamment à cette occasion des satellites sur trois 
orbites au cours d’un même lancement, tandis que le 4° étage du PSLV se transformait pour la 
première fois en une plate-forme de recherche orbitale*. 


Encore plus important, comme reporté dans le même article : trois jours plus tôt, le 
29 mars, la voie de la performance technologique et spatiale avait été engagée par le tir réussi 
d’un missile antisatellite (A-Sat) abattant à 300 km d’altitude un satellite cible indien, une 
prouesse faisant entrer l’Inde dans le cercle très fermé des puissances détenant un tel savoir- 
faire, jusqu’alors composé des seuls États-Unis, de la Russie et de la Chine*!. 


d) Conclusion : 


Les deux pays cherchent à acquérir l’autonomie spatiale et désirent affirmer leurs 
compétences scientifiques en utilisant la conquête de l’espace comme symbole de primauté 
dans la région et comme instrument de prestige international. 


Contrairement à ce qu’on a analysé dans la première partie de ce travail ou la course à 
l’espace était fruit d’une pure idéologie réaliste entre URSS et Étas Unis, on se retrouve ici à 
mon avis, dans un contexte où les programmes spatiaux sont utilisés au service d’une stratégie 
de « soft power » où on recherche le prestige nécessaire pour avoir un statut de puissance 
spatiale. Historiquement, l’approche indienne se configure dans un esprit plus libéralisé et 
collaboratif, par exemple, au printemps 2017, l’Inde avait ainsi procédé (à titre gracieux) au 
lancement de satellites destinés à ses voisins du sous-continent et pays membres de la South 
Asian Association for Regional Cooperation®). Cette stratégie, se reflète dans sa culture 
embryonnaire de politique externe à cercle (appelé aussi de « voisinage immédiat** ») et permet 
au développement de son programme de colonisation de l’espace d’être plus transparent et 
éviter trop des spéculations et attaques externes (comme on peut voir pour le développement 
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spatial chinois). Même si les deux programmes spatiaux ont finalement le même objectif, la 
primauté et le prestige, la stratégie indienne permet une meilleure perception externe des 
progrès réalisés et donc une mineure méfiance des autres protagonistes internationaux. 


